


Pour la région qui nous préoccupe, le Menabe (3), côte ouest de Madagascar 
où nous essayons de comprendre les relations existant entre ((S‘échange, le pou- 
voir et les représentations)) dans la société sakalava dont le mode de fonction- 
nement reste encore dominant pour les groupes migrantS.des plateaux, du Sud- 
Est et du Sud-Ouest, nous sommes contrainte de raisonner sur une échelle 
beaucoup plus large, celle des rapports Sud-Nord et Est-Ouest et cela parce 
qu’il s’agit d’une zone traditionnèlle de migration. Bien plus, dès l’origine ce 
phénomène migratoire constitue la trace visible de la genese de la formation 
sakalava et fait partie intrinsbquement de son développement. Toute l’histoire 
sakalava pourrait être identifiée & une ((colonisation int6rieure)) qui a amené 
des séparations entre groupes sociaux, instauré et fixé des inégalités dans des 
conditions historiques particulières dont Boiteau a précisé le contexte. Pour la 
côte ouest, il rappelle la période de 1620-1680, celle qui a marqué le déve- 
loppement du commerce extérieur hollandaislportugais. C’est à cette époque 
que s’opère la mutation politique et économique qui a vu les communautés 
locales réparties sur la côte ouest prises dans un prdcessus général d’accumula- 
tion du pouvoir qui fera des rois maroserana les intermédiaires pour les échan- 
ges extérieurs. C’est cet aspect de l’intégration que retiendra Boiteau donnant 
aux rapports externes la plus grande importance qui pour avoir été, n’explfque 
cependant pas tout de cette mutation. Nous ne retiendrons donc pas sa thèse 
selon laquelle ((le caractère despotique du pouvoir des rois sakalava qui a 
d’abord fait leur puissance et causé ultérieurement leur perte comme étant 
liée aux rapports qu’ils entretenaient avec l’extérieur )). Nous l’utiliserons pour 
comprendre comment les relations externes, celles des échanges extérieurs ont 
fondé et  nécessité les rapports internes établis par les chefs avec les commu- 
nautés locales désormais regroupés autour de l’institution royale. Dans ces 
rapports externes, il y a eu non seulement les échanges commerciaux avec les 
Hollandais/Portugais, puis plus tard les Anglais et Français,. mais égal’ement 
et sur un plan différent parce que plus anciennes, les relations écdnomiques et 
culturelles des Arabes qui contrôlaient dès le XIIIème siècle le commerce dans 
l’océan Indien. On comprend bien de cette manière que les études faites sur la 
côte ouest par P. Ottino et J .  Lombard prennent pour cadre d’analyse global 
l’ensemble de l’océan Indien, intégrant tout le travail fait par G .  Ferrand (4) 
qui cherchait à préciser l’influence de l’Islam 5 Madagascar. Ils poursuivent 
donc la voie tracée aux alentours de 1902-1915 en l’élargissant à l’étude des 
rapports économielsociété prenant comme base de leur analyse, l’aspect idéo. 
logique révélateur de ces rapports selon un point de vue génético-structural, 
issu de l’ethnologie. 

(3) Le Menabe, royaume sakalava du Sud fait partie avec le Boina, royaume 
sakalava du Nord, du mode de production, decrit par P. Boiteau (ex-prgfecture 
de Morondava). 
(4) G. Ferrand, Les Musulmans ¿i Madagascar e t  aux Comores. 3ème partie, 
Antakarana - Sakalava - Migrations arabes. E. Leroux, Paris, 1902, 204 p. 
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SVIL auLeUr, reprend le débat déjia ancien de l’origine du peuplement de Mada- 
gascar qui ‘distinguait deux grands courants, l’un anglo-saxon partisan d’une 
origine africaine des premiers habitants, l’autre français qui attestait d’une 
origine premihe malayo-polynésienne ; entre ces deux courants sont venus 
s’interposer les travaux concernant l’influence islamique déjà cités. La docu- 
mentation utilisée dans cet ouvrage est complète ; elle s’est alimentée ia toutes 

’ sources existantes y compris les: documents existants au Portugal, en Alle- 
magne. Elle est à ce titre exemplaire et beaucoup de précisions sont apportées 

. à une documentation qui restait éparse et est enfin rassemblée dans un même 
texte. 11 s’agit cependant principalement de sdurces europt5ennes incluant, 
mais d’une manière très secondaire, la’ documentation malgache, celle des 
Tantara et quelques rares traditions royales. Nous notons cependant que l’au- 

, teur se pose .la question de savoir comment les (( Sakalava ont accepté Ndrian- 
dahifoutsi comme ,chef)), en d‘autres termes, comment les Dad’, reliques des 
rois, ou plutôt des ancêtres, sont devenus instïtution royale ? Question-clef 
d’où il ressort bien dans le texte qu’il y a eu incorporation, ,assimilation des 
groupes établis avant la migration maroseraiia. I1 présente ensuite dans un 

, même paragraphe deux événements liés entre ‘eux qui marquent un tournant 
dans l’histoire sakalava : la guerre avec les Antagnandro à.Midongy qui s’est 
terminée par une diance entre les conquérants et ceux qui ont été conquis. 
Cette alliance ,était le fatidrà: La composition de cet ouvrage, malgré l’inter- 
rogation qui en est la source, nous apporte les enchaînements qui s’imposent 
pour saisir conime un tout cette lente &ifkation qui a duré 100 ans et recou- 
vre les règnes de Ndremandazoala et Ndriandahifoutsi. Elle s’est par la suite 
développée ‘en profondeur sous Ndriamagnetsi où le ddveloppement des forces 
productiv’es (élevage, riziculture) nécessitait et justifiait la politique migratoire 

. 

. 

‘ 

’ 

(Est-Ouest) de ce roi. - .  

C’est en nous interrogead sur la c o n s h i o n  de la dynastie maroseraiia, ‘ 

le mode de constihtion de cette dynastie envisagé du point de vue des rapports 
des nouveaux venus avec les groupes déjd installés sur la côte ouest, le systkme 
de parenté qui en est issu, que nous comprendrons comment l’alliance par 
mariage, ziva, fatidrri - la guerre n’étant qu’un mode particulier.de restructu- 
ratiofi ou confortation de ces alliances - est un sys the  politique en tant que 

, tel. Donc comment le principe patrilinkaire, l’exogamie de clan, la distinction 
ainiScadet ont été les rapports sociaux de base qui expliquent la stratification 
sociale originale de cette formation. Dans ce .contexte, les Vazimba expriment 
res formes de communautés considédes. comme des moments intégrés dans 
une dynamique globale d’unification et prbcisent le rôle joué par ‘l’étranger 
(sans aucune connotation de ’race ou d’origine). Dans la formati.on. des com- 
munautés concrètes que sont les autochtones par opposition aux migrants 
maroseraiia, les Hirijy, Sakoambe, Andrasily, Andrainbe, Tsitompa, groupes 
sociaux avec lesquels nous,avons travaillé, peuvent dans cet ordre d’idée être 
considérés comme vazimba. L’identité particulière qu’ils ont prise, leur nom 
exprimant le contenu, le mode de relation ,qu’ils ont eu avec l’institution 

’ royale, est postérieure à la formation’politique. C’est donc en établissant le 
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